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Les deux rives du Mississipi sont bordées, dans
presque tout son cours, de deux lisieres d'épaisses
foréts, qui ont tantét plus, tantét moins de profon-
deur, depuis une demi-lieue jusqu'a quatre lieues.
Derrigre ces foréts vous trouvez des pays plus €élevés,
entrecoupés de plaines et de bois, olt les arbres sont
presqu’aussi clair-semés que dans nos promenades
publiques; ce qui provient en partie de ce que les
Sauvages mettent le feu dans les prairies vers la fin
de l'automne, lorsque les herbes sont desséchées.
Le feu qui gagne de toutes parts, détruit la plupart
des jeunes arbres, ce qui n’arrive pas dans les
endroits plus voisins du fleuve, parce que le terrain y
étant plus bas, et par 12 plus aquatique, les herbes
conservent plus long-temps leur verdure, et sont
moins accessibles aux atteintes du feu.

Les plaines et les foréts sont peuplées de beeufs
sauvages qu’on rencontre par bandes, de chevreuils,
de cerfs, d’ours, de tigres en petit nombre, de loups
a foison, mais beaucoup plus petits que ceux
d'Europe, et beaucoup moins entreprenans; de chats
sauvages, de dindes sauvages, de faisans et autres
animaux moins connus et moins considérables. Le
fleuve et toutes les rivieres qui s’y jettent, ainsi que
les lacs qui sont en grand nombre, mais qui, chacun
en particulier, ont assez peu d’étendue, sont la
retraite des castors, d'une quantité prodigieuse de
canards de trois especes, de sarcelles, d'outardes,
d’oies, de cygnes, de beccassines et de quelques
autres oiseaux aquatiques dont le nom n’est pas
connu en Europe, sans parler des poissons de bien
des especes qui y abondent.

Ce n'est qu’'a quinze lieues au-dessus de l'embou-



